PÉTITION  PATRIOTIQUE 

Envoyée  à mes  Camarades  à Varmécy  au  camp  de  Monteux, 


CHERS  CAMARADES  & Freres  d’armes  , 

Mon  zele , mon  patriotifme  & mes  fentimens  m’obligent  à vous 
faire  connoître  les  horreurs  & les  atrocités  qui  fe  commettent  à 
l’armée  par  des  tirans  qui  font  autour  de  ces  généreux  Avigno- 
nais.  Ouvrez  les  yeux  , voilà  toute  notre  Province  bordée  de 
troupes  que  l’AlTemblée  Nationale  a fait  pafler  pour  boucher 
tous  les  paflages.  Ainfi  , mes  chers  Camarades , jetiez  les  yeux 
fur  une  affaire  aufîi  importante , que  vous  avez  juré  d’être  fideles 
à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi , de  maintenir  de  tout  votre 
pouvoir  la  Conftitution  Françoife  & fes  établilTemens. 

Quant  je  vous  parle  de  la  forte , je  vous  parle  d’après  avoir 
vu  & entendu  dans  TalTemblée  tenue  le  dimanche  8 de  ce  mois 
dans  l’églife  des  pénitens  noirs  à Monteux , un  Lefcuier  , monter 
en  chaire  , un  Dupra , le  jeune  Minv^elle  , Tournai , & autres 
foufleurs  pour  monter  les  efprits  , vous  déploier  que  la  Muni- 
cipalité s’oppofe  à vous  payer  : rien  de  plus  faux  j la  Munici- 
palité travaille  nuit  & jour  pour  trouver  le  moyen  pour  pourvoir 
à votre  foulagement.  Il  fe  feit  journellement  de  dons  patrioti- 
ques qui  rentrent  dans  une  cailTe  pour  être  remis  entre  les 
mains  des  généreux  foldats  Avignonais  qui  font  à l’armée. 

Je  vous  prouverai  comme  le  fieur  Minvielle  a pris  un  bon 
de  huit  mille  livres  fur  le  Tréforier  de  la  Commune.  Qu’a  t- il 
fait  de  celte  fomme  ? Voyez  , mes  chers  Camarades  , comment 
eft-il  poff  ble  que  la  Municipalité  puifle  foulager  nos  familles  8c 
foutenir  une  guerre  fi  longue.  Où  font-ils  les  finances  que  nous 
avons  lailTé  dans  nos  caifi'es  publiques , que  du  moment  que 
je  vous  parle  , tous  nos  moyens  font  évalués  à vingt-fix  mille 
livres , & la  Ville  cependant  fait  de  dépenfe  treize  mille  livres 
tous  les  mois , pour  les  travaux  publics  , le  foulagement  des 
familles , troupe  foldée  , & autres  minuties. 

Voilà , mes  chers  Camarades , bien  de  détails  parvenus  à ma 
connoilTance  , que  je  me  fais  Thonneur  de  vous  faire  appercevoir* 
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Ce  n’efl:  cependant  pas  que  je  fois  de  l’avîs  de  faire  retourner 
l’armée  : non  , je  fuis  de  l’avis  que  l’armée  refte.aux  environs 
de  Carpentras  pour  conferver  les  propriétés  de  nos  fédérés  / 
mais  de  ne  point  fouffrir  que  l’on  commette  des  horreurs  , 
comme  piller , brûler , faccager  St  faire  contribuer.  Je  vous 
en  fupplie  , confervons  l’honneur  des  Avignonais  auprès  de  l’au- 
gufte  AfTemblée  Nationale  ; partageons  nos  fentimens  avec  ces 
généreux  Français.  Ne  vous  laiflez  point  féduire  par  ces  per- 
fonnes  qui  vous  prêchent  la  controverfe  , que  leurs  projets  ne 
tendent  uniquement  que  pour  être  République  , pour  fe  faire 
un  amas  de  richeffes  & fe  rendre  defpotes  j voilà  leur  but. 

Que  voulez-vous  de  plus  fort  , de  voir  toutes  ces  fignatures 
forcées , que  la  plupart  fignent  fans  favoir  ce  qu’ils  fignent , de 
voir  une  partie  de  nos  Eiefteurs  féparés , une  imprimerie  à Sorgue 
embariquadée  avec  des  pièces  de  canon.  En  quoi  confifte-t-il 
tout  ce  préparatif?  ouvrez  les  yeux  ! en  quoi  confifte  cette 
contribution , comme  à St.  Saturnin  qu’on  lui  demande  feize  mille 
livres  dont  on  leur  a offert  quarante  fous  par  jour  5 ils  ont  fait 
afte  de  refus.  C’eft  pire  que  Mandrin. 

Les  Décrets  de  l’AfTemblée  Nationale  leur  permettent-ils  cela  ? 
Non,  c’eft  vouloir  bouleverfer  la  Conftitution.  Que  voulez  vous 
qu’ils  difent  ces  généreux  Français  : en  un  mot,  je  finis  par  vous 
dire  qu’ils  ne  tentent  qu’à  s’enrichir  des  fonds  de  la  contribution 
& ne  nous  laiffer  les  yeux  que  pour  pleurer  ; mais  j’expere  que 
vous  ouvrirez  les  yeux  ià-deffus , ou  les  Français  s’en  mêleront. 

Si  on  avoit  demandé  un  don  patriotique  dans  tout  le  Comtat 
fans  forcer  nos  fédérés,  pour  donner  de  la  fubfiftance  à l’armée, 
ç’auroit  été  mon  avis  j mais  de  forcer  ces  braves  citoyens , c’eft 
être  barbares.  Adieu , mes  Chers  Camarades  & freres  d’armes  & 
amis  de  la  Conftitution , ouvrez  les  yeux  fur  cet  ouvrage , pefez-le  ; 
je  vous  donne  tous  les  éclaircifieraens  pofîibles.  Confervez  notre 
artillerie,  & faites-vous  rendre,  compte  de  toutes  les  contributions; 
calculez  la  dépenfe,  & vous  verrez  par-là  fi  vous  avé?  à faire  à 
de  bons  eftomacs. 

Je  fuis , mes  chers  Camarades , avec  l’amitié  la  plus  fincere  y 
Ami  & Frere  d’armes  ; 

NOËL  AUGIÉ  , Garde  Avignonais. 

La  paix  ^ ïüîùon* 


